
'kl

L’Italianisme ou le système de l’unité et 
de la liberté de l’Italie. U?!On a désigné sous le nom .l’italianisme le système qui a pour 

fin la prétendue liberté de l'Italie par l'établissement de son unité 
nationale. Ce sont les sectaires, particulièrement les carbonari et 
les membres de la Jeune Italie, qui ont ourdi i, , , cette trame ; niais
un grand nombre de catholiques libéraux y ont donné la main.

Quelques explications sont nécessaires.
Dans le sens libéral, nous l’avons dit, la liberté consiste dans 

1 oppression de l'Eglise. La liberté de VItalie, dans la langue libé­
rale, c’est la suppression du domaine temporel du Saint-Siège et 
l oppression de l'Eglise romaine dans la personne de

Pour entendre la trame ourdie
Mson chef.

en ce siècle contre le pouvoir 
temporel du Pontife romain, sous le nom de liberté de l'Italie, il 

i faut se rappeler un peu les conditions générales de l’Italie dans 
les siècles passés.

Les empereurs d'Allemagne, durant tout le moyen Age, furent 
suzerains de la Haute-Italie, comme d'une partie intégrante de ce 
que l’on appelait alors le Saint-Empire. Les traités de 1815 don­
nèrent à l’empereur d’Autriche la souveraineté de la Vénétie et 
de la Lombardie et lui accordèrent

il
un haut protectorat sur quel­

ques autres territoires ou villes.
Voici le complot qui fut ourdi par les 

pour supprimer les Etats de l'Eglise.
Toute l’Italie sera réunie en un seul Etat, d’abord

sectes maçonniques

• »sous le
gouvernement du roi ,1e Piémont, plus tard sous le régime répu­
blicain. Pour faire goûter aux Italiens cette unité de l’Italie on leur 
représentera que leur pays, autrefois maître de la 
venu la proie de tous les autres peuples, 
çais, espagnol, allemand

terre, est de-
grec, normand, fran- 

parce qu’il s’est jiartagé en un grand 
nombre d Etats indépendants. On leur montrera que, puisque la 
division de 1 Italie est la cause de 
gers, le remède son asservissement aux étran- 

se trouve dans son unité. On surexcitera surtout 
le sentiment national contre la domination des Autrichiens, oui 
ont recueilli l'héritage de tous les anciens 
mont, dont les Etats confinent

oppresseurs. Le Pié- 
aux provinces autrichiennes, se

13.—Vol. III.



338 U5 MOUVEMENT CATHOLIQUE

mettra à la tête «le 
vaillent, «le concert 
lier dans

ee soulèvement contre les étrangers et tra- 
avec tons l«»s Italiens «|ni se laisseront entraî- 

c*e mouvement, à l'édifice «le Vunité italienne, soi-disant 
puni' apurer la liberté de VItalie, en réalité ,s,ur établir sa doml- 
nation sur tonte l'Italie, et par lé supprimer le pouvoir témporel 
du l*a|M‘, seul point «le mire «le la révolution et «lu monde maçon-

Xons n'avons pas à raconter l'exécution de ce complot infernal : 
la guerre de 18511, l'assassinat des zouaves de Lamorieière à Cas- 
telfidardo, la hréelie de la Porte-Pie ; les violences et l'hypocrisie 
de favour ci de Victor-Emmanuel, les complicités de Napoléon 
III. les applaudissements de tous les sectaires du monde entier 
la magnanime résistance de Pie IX. l’émotion croissante des 
tholiques de tout l'univers durant cette longue agonie de 
pi re vénéré. I)e tous les attentats de la révolution, il n’en 
Point 'lui ait remué aussi profondément l'univers et préoccupé 
aussi ardemment les grand*, et les pet its, pendant onze ans, les 
uns battant des mains devant les attentats de la révolution, les 
autres résistant et protestant.

Ku France, en Allemagne, et dans la plupart des pays, les 
catholic pies atteints «le libéralisme furent à

ca­

ll

peu près unanimes a 
réprouver, comme les purs catholiques, le vol sacrilège des Etats 
de 1 Eglise. Mais, en Italie, ce fut le contraire. Dès qu'un catho­
lique devenait libéral, A quelque degré que ce fût, il s'engouait 
pour ee qu'on était convenu d’appeler la liberté de l'Italie, et, par 
une conséquence à peu près constante, pour l'imité de l’Italie, 
dont l'établissement entraînait la destruction 
diminution du prineipat civil du Pape. Dans le reste de l'univers, 
les catholiques liberaux s'unissaient presque universellement, 
la ’motion romaine, avec les catholiques sans épithète ; en Italie, 
au contraire, ils faisaient

I
I
I

I
«>u nu moins la

t-

cause commune avec la révolution. 
Aussi cette complicité de certains catholiques italiens avec les pa­
trons de Y Italie libre et une, formant un seul Etat et excluant le 
Pape-roi. peut-elle être appelée proprement Informe italienne du 
catholicisme libéral.

Aujourd hui. I attentat est consommé depuis vingt-huit ans. 
lia révolution croit qu’elle a pour jamais arraché au front du 
Pape son diadème royal. Mais les catholiques île l’univers entier 
continuent de prier pour Pierre captif d’Héroile. Il y a au fond 
de tous les cœurs qui ont l'amour de l'Eglise et sont sincèrement 
attachés à ses directions une invincible espérance dans la restau­
ration du pouvoir temporel de la Papauté. Quand ? Comment ? 
C'est le secret de Dieu. Mais le retour à des temps meilleurs ne 
saurait être douteux.
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Son8 venous .lire : dans les cœurs qui ont l’amour de VE
, ,sre son, sincèrement attachés à ses directions, e’est-A-.li.o .1.,

r«™ ..............-....hJ.™.... 1£ ■ —* "• *»'“ .............. ....... .
profilent il'eux, lient excommuniés. Au contraire, ils

•77..pour leurs enfants les emplois .In 
en Italie

pour eux et
. gouvernement usurpateur. Nul

ne se laisse envahir par la lèpre libérale, 
tiecle pour le principal civil du Pojitife 
prêcher des conciliations et des 
victorieuse.

sans devenir 
accepter et 

reconciliations avec la révolution
romain et sans

Kl. dehors .le l'Italie, les catholiques libéraux n'ont plus leur 
' v Anuité italienne, tiens ,1e petite f„|

"lrvr.-.... „«z é^ir Jo,w,vtt<,,,te’iis -e ............. .
< I 1 î v,miH trel|te ans puisse être chaniré
• .m> < oute. < isent-ils, la suppression du pouvoir temporel du 

1 ape est regrettable à eertains pointe ,le vue ; mais 7, t
prendre son parti, puisque Die......  veut. Saint Pierre n'avait
lie n.pitale ; cependant il a fou,lé l'Eglise. Les papes .les 
premiers siècles n'étaient * 1

sur

II
en

pas
< piatre

7..-***• 7- CmTSÏÏ
, . " ,1,11,01e. Les jiapes ont gouverné l’Eglise sans avoir

H eV UuJZZ : 1 ,T"V""t"VmPI"'1"' »'*»- ‘"'-.m,l'être
Sl l t ,le ll<,udt''' ‘'"ntre l'unité ,1e l’Italie y II faut s'en 

accommoder, puisque les rois et les peuples la veulent."
\ -da le langage que nous entendons tenir de toutes mo ts 

mis, eux qui 11 ont |Mts la plénitude de l’esprit catholioue I -ds catholiques préservés de la contagion'll

ESFEHEfHE
la gr n on "e,ir',,';,'t V"SS‘"" "" '>*-’*• »'>”> U répara,ion de
cathol m es r T P""rtlUOi’ Ki r,m l»‘"'t pas accuser les

:wXSZtirondeeutier,,Wéteie9
cher de déserter la 
tien de Viniipiité.

<> «eu. défenseur de l'Eglise et de ses droits, regardez la s„. 
bt de vos ennemis, voyez la multitude de leurs fauteurs et de 

•ms adherents et vengez votre cause. Vous avez v Îe l .ms 
-«e vos enfants du monde entier lors de la eonso,..... . des ^

gardent au

complices de
<>n peut, à l’heure présente, leur 

<le la justice et de contribuer
repro- 

au main-cause
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tenta tu sacrilèges ; vous avez compté les jours de la captivité de 
lieux grands serviteurs, Pie IX et Léon XIII ; vous connaissez

les prières qui vous sont adressées par les cœurs les plus purs et 
les plus généreux : souvenez-vous de vos miséricordes, faites écla­
ter votre puissance, rompez les liens de votre vicaire captif et 
rendez-lui l'autorité débonnaire dont vous l’avez investi pour le
gouvernement de votre Eglise,

DOM BENOIT.

LE PAPE ET L'EMPEREUR
1804-1814

L’article suivant est dû à la plume de M. Henri Welsehinger,. 
l’un des hommes qui connaissent le mieux l’époque napoléonienne, 
et s'appuie sur les documents les plus récemment publiés. Il est 
d'une lecture extrêmement intéressante. Nous l'empruntons à 

la Quinzaine du 16 mars 1868.

Les lettres inédites de Napoléon qu’un archiviste érudit, IL 
Léon Lecestre, a extraites des cartons des Archives nationales, 
où les avait longtemps retenues une surveillance jalouse dont j'ai 
connu moi-même autrefois la rigueur et 1 étroitesse, viennent 
enfin compléter le portrait de l'Empereur. _ Ce qui manquait^ 
dans la Correspondance officielle parue de 1856 à 1869, pour la 
politique intérieure, la presse, le théâtre, les rapports entre l'Em­
pire et le Saint-Siège, les relations intimes de Napoléon et sa fa­
mille, ces lettres le donnent aujourd'hui et très amplement. Je 
veux, en les utilisant ainsi que les anciennes lettres, en puisant 
également dans celles que le regretté comte d’Haussonville a fait 
connaître par sou bel ouvrage sur V Eglise romaine et le premier 
Empire, n’étudier ici qu'une seule question, renouvelée d'ailleurs 
par l’utile et intéressante publication de M. Lecestre : la politique 
personnelle de l’Empereur â l'égard du Pape et de l'Eglise.

Malgré la douloureuse surprise causée â Rome par l’appari­
tion inattendue des Articles organiques, le Concordat avait donné 
il la Papauté une très grande satisfaction, parce que ce traité de 
paix semblait une véritable conquête sur l’esprit d'intolérance et 
d'athéisme qui avait trop longtemps prédominé en France. Dans 
son allocution au Consistoire, le 24 mai 1802, Pie i II. tout en ex- 

les Articles organiques subiraient sur sa

(
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primant l'espoir que 
demande, d'importantes modifications, félicitait le Premier Con­
sul d'avoir conçu et réalisé dans son pays le rétablissement de la 
religion catholique. Il disait que cette œuvre lui assurerait une 
célébrité incomparable dans la postérité ; il remerciait Dieu d'a­
voir inspiré A un homme illustre un dessein aussi louable auquel

qil 
t it
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d"<
Ta
tri



I.E PAPE ET L’EMPEREUR

rEg|ise et la France devaient leur repos et leur prospérité. L’im- 
meuse pouvoir quassura tout à coup à Bonaparte son avènement 

Empire fit croire an Pape que le nouvel Empereur puerait
APfLm®K'Aüe -V a’'me"6 pi"vldel,tiel|e. assurer au Saint-Siège et 
a I Eglise une influence et une situation encore meilleures Dans 
sa lettre de féiicitatious à Napoléon 1er, en dat™„ 4 j°î„ IxT
1 le \ Il lui faisait connaître les sentiments de joie réelle nii'i’l 
avait éprouvés à la nouvelle de son avènement. La mission du 
Souverain Ponufe était de conserver et de faire resplendir par­
tout la religion catholique. Celle de l’Empereur il l’avait déjà
Pape sV’pTa :ah°r0,dét' A,'Ut «,e '» P"**» <«»»* «a patrim Le

sg»ags» -..* ** --.—ss
Napoléon avait paru justifier ces espérances en disant lui- 

même au cardinal Caprara le 9 mai 1804 • *• To jtes les constituées me font sentir combien ii teraU gloHe',™ ™le .no,!

1 .couronnement fussent faits par les mains du Pane 
et quel b|en il en résulterait en même temps pour la religion
tion è Home F,r"Sa 'l'"* «‘’Inquiétude que de satlfac-

2 ard le Le H iümï1 < et les négociations lespins ardues. Le S juillet, le cardinal Caprara, insistant sur le
d’Fmt’-'V "|,e “ Pa"S’ ,llai,<lait a" eardinal ConsaIvi, secrétaire 
d Etat. Le couronnement du nouvel Empereur A faire à Paris
rÊu.™1^'1" 1>a!’H V1:"™ illae appartenant uniquement ^
D A l “ a déclaré vouloir être sacré de la manière
lls edtC|aF'p‘' Ta ‘'°"sequent par les mains mêmes du chef 
I FninP^f ^s'iseet de cette religion qu’il a rétablie dans tout
Ltomùhe mnnnrto , ° ea.rdma|-|bffat fllisait habilement valoir le 
et des ni,it .. I Par Napoléon sur 1 opposition des protestants
1“ÏT i *?* sole,mel> et s»n désir de confirmer 
ainsi I idee que les catholiques devaient avoir de son plus tendre 
attachement à leur religion et à ses cérémonies extérieures ®
L Empereur avait, de son côté, en plein Conseil d'Etat exposé 
e» avantages de la présence du Pape en France, l’effet qu'elle

A la reconnaissance de l'Eglise : les temples rouverts les autels re

Ioau 7»int-Siège et d autres bienfaits. Le ministre des He 
lat.ons extérieures affirmait encore, pour dissiper d’autres n
tièndratt8iesloisd,m|(,TeUr’ ,'‘n i",a,lt P'«bliqueme„t qu'il main- 
cn,. i r 1 T Concordat, entendait faire allusion au Con-
d?èxécutTon •'mn, M A,d’icJ?8 organiques n'étaient qu’un mode
Tallevrand f»i «Tm s.uscei,t,ble de changement et d’amélioration", 
talleyrand faisait luire en outre aux yeux éblouis du légat d’an 
tics espérances : “Ce voyage, disait-il, n’aura pas simplement pour
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objet le couronnement de S. M. Les grande intérêts de l’Eglise 
en formeront la partie principale. Ils seront agités dans les con­
seils mutuels de S. M. et du Souverain Pontife 
déjà fait des représentations sur quelques dispositions des Arti­
cles organiques. S’il en existe de nouvelles à faire, ou si Elle juge 
convenable d'insister sur celles qui ont été tiéjà faites, S. M. pro­
teste qu’elle les entendra avec ces sentiments d’impartialité et de 
déférence qui la caractérisent. Elle les discutera elle-même à 
Paris avec Sa Sainteté, et fera, pour la satisfaire, tout ce qui se-a 
compatible avec sa position, le bien de l’Etat et ses devoirs 
Toutes les affaires ecclésiastiques et temporelles quelconques, sur 
lesquelles Sa Sainteté aurait quelques demandes de représenta­
tions à faire, seront traitées directement à Paris, suivant que les 
circonstances paraîtront l'exiger." Bernier, évêque d'Orléans, 
donnait les mêmes assurances et le cardinal Eeseli, ambassadeur 
auprès uv Pie VII, insistait, lui aussi, sur les avantages que la 
religion catholique et l’Empire Français retireraient d’une pa­
reille démarche, car Napoléon, qui héritait de l'ancienne monar­
chie “ le titre de ills aillé de l'Eglise ”, ne voulait accepter cet 
auguste titre et subir ses exigences, qu’après avoir reçu l’onction 
du Père commun des fidèles.

A ces demandes et à ces promesses formelles. Pie VII fit ré­
pondre qu'il avait confiance da is l'Empereur et qu'il comptait 
remporter de son voyage des avantages certains pour la religion 
catholique, l’Eglise et la dignité pontificale. Le Pape se rendait 
enfin, après des hésitations bien légitimes, au désir de Napoléon 
et se décidait à partir pour la France. On sait que le Sacre eut 
lieu le 2 décembre et avec quelle maguiflcence . On sait aussi que 
Pie VII fut singulièrement froissé par l'acte hardi de Napoléon 
qui, au moment précis, sans crainte de violer les prérogatives pa­
pales, saisit vivement la couronne et se la mit lui-même sur la 
tête. L'Empereur voulait montrer par là que la couronne ramas­
sée sur les champs de bataille et consacrée par l'assentiment de 
la nation, ne devait passer que par ses seules mains. C'était mé­
connaître le droit qu’avait Pie VII de lui poser la couronne sur le 
front, comme les Papes l’avaient fait pour ses prédécesseurs. C'était 
l’indication péremptoire d’une politique personnelle qui n'enten­
dait point être vassale de l’Eglise, ni obéir à toutes ses lois.

Eu vain, dans ses entretiens intimes avec l'Empereur, Pie 
Vil èssaya-t-il d'amener Napoléon à tenir les promesses faites en 

par Caprara, Bernier, Fesch et Talleyrand. En vain ex- 
prima-t-il ses regrets de voir une partie du domaine papal rete- 

par l’empire français et par la République italienne. Sans 
avoir d’autres vues que les intérêts et le bien delà religion, il 
demandait loyalement à Napoléon de réparer les dommages faits 
an Saint-Siège et de lui rendre enfin ses antiques possessions. 
L'Empereur répondit qu’il aurait bien voulu, par considération 
pour Pie Vil, accroître les avantages de an situation personnelle 
et qu'il aurait vivement souhaité que Dieu en fit naître l’occa­
sion. Mais il ne pouvait malheureusement pas tirer cette consé­
quence des événements et des faits. Engagé par son serment et 
par les lois de l'Etat, il disait ne pouvoir rien retrancher à un 
Empire qui était le fruit de dix aimées de luttes et d'efforts pro-

Sa Sainteté a
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Ison nom
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LE l’APE ET L’EMPEREUR

«s, SE
.... V"1,,,tllt,i,.,se1®11 vi«l;e>iT du Code Napoléon dans le royaume d Italie, les difficultés soulevées par la question de la rupture du 

mariage religieux du prince Jérôme Bonaparte avec Mlle Patter- 
sou donnèrent naissance au conflit qui allait aboutir en cinq ans 
à une veritable catastrophe. Pie VII protesta contre l'application 
du Concordat qui en Italie n’avait pas sa raison d'etre, Irréligion 
catholique y étant la religion de droit et de fait. Napoléon répon- 
dn évasivement qu il n avait d’autre but que d’être favorable au 
cierge italien. Quant A la nullité du mariage entre Jérôme linn,. parte et Mlle Patterson, le Pape affirma qiPiî n’avafÆouvert 
aucun mot.! valable de nullité et qu’il ne pouvait se rendrè coiv 
pable d un abus abominable dont il aurait a répondre devant le 
tribunal de Dieu. L irritation de Napoléon fut grande. 11 accusa 
le Pape de prendreaiusi la défense des protestants, alors qu'il sa­
vait bien que 1 Eglise catholique n’avait jamais contesté la vali­
dité des mariages mixtes. Mais il saisit ce prétexte de mécontèn- 
tement pour , emparer d’Ancône qui devait assurer les derrières 
de son année c, Italie, au moment où il se tournait contre la 
velle coalition. Cet affront inattendu affligea Pie VII qui écrivit 
aussitôt à 1 Empereur : “ Depuis notre retour de Paris, Nous n’a 
vous éprouve qu amertumes et déplaisirs, tandis qu’au contraire 
la connaissance personnelle que Nous avons faite dè V M et 
notre conduite invariable à son égard semblaient devoir Nous 
promettre un tout autre traitement.” Aussi le Pape réclamait-il 
évacuation immédiate d’Ancône sous peine de cesser tous 

ports avec le cardinal i'Yscli, l’ambassadeur impérial «
Mais enivre par la prodigieuse victoire d’Austerlitz et arrivé 

a 1 apogee de sa gloire, Napoléon répondit audacieusement le 7 
janvier 1800 que l’occupation d'Ancône avait eu pur cause 1, 
mauvaise organisation militaire du Saint-Siège. Quant aux griefs
n àinT’ 11 ue les admettait pas. ("était au contraire à ltd à se 
plaindre, à lui qui, depute le retour de Pie VU 
éprouvé que des refus de 
de le voir 
France.

rap- 
au Vatican.

à Home, n’avait
■ sa part, sans compter 1 etoimement de

pu mettre au protestantisme de relever la tête 
-L Empereur écrivait en même temps au cardinal Fesêh 

qu dallait le remplacer à Home par un protestant. Dévoilant 
.dois son \eritahle caractère, il traitait les trim* .1,, i„ n ...aine ” d’imbecilcs " et se faisait CdV^uTre leVa le^'ifêtTe 
plus que 1 evêque de Home. “ Pour le Pape, disait-il ie suis (’liai-
'k'1i'™^l7™iL.l!LT!,ï7 ‘j1”1;.. . J- -...A
efli aya pas. Il repoussa noblement les accusations dirigées contre

" i,,HiHta de nouveauin i évacuation d Ancône, emit l’espérance que l’Empereur lui . en 
drait en outre les trois Légations et réclama le remboursement 
des sommes avancées par le Saint-Siè, s, mllpes fran”,T
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Sans écouter une seule de ces demandes, Napoléon osa offrir 
singulier marché au Pape. Tandis tpie lui gouvernerait le 

monde avec son sceptre et son épée. Pie VII le gouvernerait avec 
la tiare, mais en servant les intérêts napoléoniens. “ Toute VIta­
lie, lui écrivait l'Empereur, le 22 février 1806, sera soumise à ma 
loi. Je ne toucherai en rien à l'indépendance de Votre Sainteté, 
mais nos conditions doivent çtre que Votre Sainteté aura pour 
moi dans le temporel les mêmes égards que je lui porte pour le 
spirituel.. Tous mes ennemis doivent être les siens.” En consé­
quence, il exigeait l’éloignement immédiat des Anglais, de 
Russes, des Suédois et des Sardes qui se trouvaient encore da 
les Etats pontificaux. Pie Vil répondit le 21 mars qu'il lui était 
impossible de chasser les étrangers dont la présence chez lui offus­
quait l'Empereur, car lui, ministre de la concorde et de la paix, ne 
pouvait se mettre en hostilité notoire contre des personnes qui 
ne le menaçaient pas. A celui qui osait se proclamer * l'Empe­
reur de Rome ”, Pie VII déclarait formellement que le Pape ne 
reconnaissait et n’avait jamais reconnu chez lui •* aucune puis­
sance qui lui fût supérieure ”. Il n'y avait pas d'empereur de 
Rome. Il y avait bien “ un empereur des Romains mais c'était 

titre électif, purement honorifique, et qui ne pouvait être 
porté par deux monarques à la fois. Pie VII repoussait ensuite, 
et très courageusement, la thèse par laquelle il devait avoir pour 
Napoléon les mêmes égards dans le temporel que Napoléon aurait 
pour lui dans le spirituel. “Les objets spirituel disait-il, n'ad­
mettent pas de simples égards. Ils relèvent du irait divin. Ils 
sont d’une essence supérieure et transcendante < i ne supporte au­
cune comparaison avec les objets temporels.” Il ne voulait donc 
supporter aucune identité, aucune égalité •
Il savait bien ce qui pouvait l'atteindre en .-pondant avec une 
telle franchise, “mais il était prêt à souffrir toute calamité comme 
venant tie Dieu même. ." Si Napoléon n’avait pas été égaré par 
un orgueil sans pareil, il aurait dû être touché par une aussi noble, 

aussi juste résistance. Mais non, il s’indigna, il s’irrita. 11 
finit pai déclarer qu’il ferait dorénavant traiter toutes les affai­
res de Rome par ses subordonnés.

Sur son ordre, Talleyrand réclama le renvoi des ministres 
étrangers qui se trouvaient à Rome et qui étaient hostiles à la 

Le cardinal Caprara opposa un véritable non ymssinnu»<, 
car le Pape ne pouvait cesser d’être le Père commun des fidèles. 
Aux menaces qui visaient le temporel, il déclara qu’elles ne le 
feraient jamais renoncer à ses droits. Puis, prenant l'offensive, 
il reproduisit les plaintes de Sa Sainteté contre les articles orga­
niques, la publication du Code Napoléon en Italie et les mesures 
arbitraires appliquées aux établissements ecclésiastiques. Exas­
péré et oubliant toutes ses promesses, Napoléon rappela le Cardi­
nal Fesch et fit occuper Civita-Veeehia. En vain, Consalvi, croyant 
désarmer sa colère, donna-t-il sa démission de secrétaire d’Etat.

déclara pas satisfait, et voulant intimider ceux

• lui et Napoléon.

une

France.

Napoléon ne se
qu’il appelait des rebelles, frappa indistinctement les prêtres ita­
liens et les prêtres français qui approuvaient la conduite du Sou­
verain Pontife. Il en peupla ses prisons. Poussant l’orgueil au- 
delà de toutes les limites, il faisait enseigner alors le fameux caté-

!

.
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■ch'sme impérial où l'on disait que ceux qui manqueraient à leur 
devoir envers lui se rendraient “ dignes de la damnation éter­
nelle. . Redoublant de violences envers le Saint-Père, il con­
fisqua les principautés de Bénévent et de Ponte-Oorvo pour les 
douner, l'une à Talleyrand, l’autre à Bernadotte, c'est-à-dire à 
deux traîtres... Le cardinal Casoui, qui avait remplacé Consalvi 
protesta officiellement. Pour toute réponse, Napoléon fit entendre 
que Charles Quint, prince très chrétien, s'était emparé de Rome 
et de tout 1 Etat romain. Puis, le 3 juillet 1800, il menaça le Pape 
de lui prendre tous ses Etats, s'il ne faisait cause commune avec 
lui contre les Anglais. Pie Vil ne s'intimida pas. Il maintint 
droits, en souhaitant que l'Empereur ne préférât pas devant la 
postérité le titre de persécuteur à celui de bienfaiteur de l'Eglise 

Après le traité de Tilsit, et se croyant alors le maître du 
monde, Napoléon voulut en finir avec cette Rome papale qui, seule 
daus le silence et l’abaissement de tous, osait lui résister. Avant 
nommé plusieurs évêques à des sièges vacants en Italie, il réclama 
de 1 le \ II 1 institution canonique. Le Pape répondit que l'insti­
tution Il aurait lieu que lorsque les violations de son territoire 
auraient cessé. Ce refus fit éclater l’orage qui grondait depuis 
deux ans. Le 22 juillet 1807, l'Empereur fit sommer le Pape par 
le prince Eugène d'envoyer ses pleins pouvoirs au cardinal-légat 
et de finir au plus tôt le différend. Il se répandit ensuite en me­
naces et en outrages d'une violence inouïe. Si le Pape osait faire 
appel a la chrétienté, lui, Napoléon, le considérerait comme l’An- 
teclirist et il interdirait à ses peuples toute communication avec 
Rome. II saurait bien réunir les Eglises catholiques des différents 
pays dans un Concile universel, afin de mettre ses peuples à l’abri 
des pretentions romaines. Sa couronne, il ne la tenait que de 
Dieu et il nétait responsable que devant lui. Pie Vil protesta 
contre des menaces qu'on n’avait jamais osé faire à aucun de ses 
prédécesseurs, mais dans son inépuisable bonté et avec une géné­
rosité vraiment admirable, il voulut bien encore admettre une 
dernière négociation pour apaiser tous les différends. Il off, it 
meme, puisqu’il avait été question d'un voyage de Napoléon en 
Italie, le palais du Vatican pour y recevoir l’Empereur et sa suite 
puis il envoya à Paris le Cardinal de Bayanne avec les pouvoirs 
les plus étendus. 1

Napoléon n'accepta aucun compromis. Croyant venir à bout 
d une résistance morale qui l'humiliait, il donna ordre à ses trou­
pes de s emparer du duché d'Urbino, de Macerata, de Fermo, de 
opolete. Il dit que le souverain temporel de Rome “devait mar­
cher dans le système de la France”, Il accusa la Papauté d'avoir 
amené plus d une fois des guerres eu Europe et d’avoir montré en 
diverses circonstances de l’injustice et de la mauvaise foi. Il aftir- 

que les donations de Charlemagne renfermaient “la condition 
tacite pour les Papes “d® faire cause commune avec lui et 
successeurs”. Il déclara que l'Eglise gallicane, usant de ses privi­
leges, jouissait de la paix la plus profonde, et que, si des affaires 
religieuses nécessitaient jamais l'intervention de Rome, il en au- 
pellerait à un Concile général, seul organe de l’Eglise infaillible 
et arbitre souverain de toutes les contestations ecclésiastiques 
Indigné de cette attitude et offensé par l'envahissement de

868
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provinces, Pie VII ne voulut plus entendre parler de négociations. 
Il suspendit les pouvoirs confiés par lui au cardinal de Hayanne et 
l'invita à se tenir prêt à quitter la France. Il refusait nettement 
d'être le vassal de l’Empereur, de renoncer à ses droits sur le do­
maine pontifical, et de se mettre sans raison eu état d'hostilité 
contre l'Angleterre. Alors Napoléon, lassé de ce qu'il appelait 
les “impertinences" de la cour de Rome, donna au prince Eugène 
et au roi de Naples l'ordre d’entrer dans la Ville Eternelle, d'y 
faire arrêter les agents de Ferdinand IV ainsi que le consul et les 
individus anglais qui se trouvaient it Rome et de réprimer 
de la mitraille le moindre soulèvement. Le 2 février 1808, l'occu­
pation fatale eut lieu ; le château Saint-Ange fut pris sans coup 
férir et l'artillerie française braquée sur le paisible Qniriunl. 
moment où le Saint-Père célébrait la fête de la Chandeleur et bé­
nissait les cierges destinés, suivant l’usage, à être offerts par lui 
à tous les souverains.
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Menacé dans ses biens, dans son palais et même dans sa per­
sonne. Pie VII remet alors sa cause aux mains de Dieu, car si les 
hommes 1 abandonnent, il ne petit céder â des exigences inadmis­
sibles sous peine de faillir à sa conscience et à ses devoirs. Tandis 
que les autres tremblent, lui seul n’éprouve aucune crainte. Il 
proteste solennellement contre l’usurpation de 
l’outrage fait â ses prérogatives sacrées. Napoléon répond par le 
rappel de son ministre Alquier qu’il trouve trop complaisant: “Il 
devait, dit-il, remettre une note qu’il n’a point remise et, dans 
son audience chez le Pape, il a parlé de lui et fait ses affaires 
plutôt que les miennes. Cette fatuité, toute ridicule qu’elle est, 
est un crime de la part d'un ambassadeur." Puis il donne ordre 
au général Miollis de faire arrêter et conduire de force a Naples 
le* cardinaux napolitains, de prendre les troupes papales 
ordres, de s’emparer du service des Postes et d'empêcher qu’aucun 
imprimé ou mauvaise lettre ne puisse être expédié pour l'étran­
ger, de partager les Etats du Pape en deux gouvernements, le 
premier sous ses ordres, le second sous ceux du général Lemarois, 
en centralisant les revenus des provinces sous leur double 
mandement pour subvenir aux besoins des troupes, puis 
de Pie VII. Sur ces entrefaites, son frère Lucien a le malheur de 
prendre parti pour les officiers romains et de se montrer en appa- 

plus romain que le Pape. Napoléon enjoint aussitôt à Joseph, 
le 11 mars 1808, de le faire sortir de Home ou de le faire enlever. 
Il qualifie sa conduite de scandaleuse. Il supposait à Lucien de 
l'esprit et il voit que ce n'est qu'un sot. “Je ne souffrirai pas, dé­
clare-t-il, qu'un Français et un de mes frères soit le premier â 
conspirer et à agir contre moi (tree la prîtraülr !"

Le 10 mars, il renouvelle au prince Eugène ses injonctions 
contre les cardinaux napolitains. Il l’invite, il propos des troupes 
papales, â leur faire dire “que les soldats ne doivent pas plus 
prendre l'ordre des prêtres que des femmes ; que des soldats seuls 
doivent commander à des soldats ; qu’ils ne rentreront plu 
les ordres des prêtres et qu’il leur donnera des chefs dignes par­
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réunit donc les Etats du Pape à l’Empire français et, devant cette 
odieuse spoliation, l’Europe intimidée garde le silence. Elle laisse 
faire. Le 10 juin, Pie VII a connaissance du décret impérial et, 

trembler, il fait afficher à Rome la bulle d’excommunication. 
Le 20 juin, Napoléon exaspéré mande à Murat : “Je reçois A, l’ins­
tant la nouvelle que le Pape nous a tous excommuniés. C'est une

Plus de ména-

l
t

sans
il;
leexcommunication qu'il a portée contre lui-même, 

gements ! C’est un fou furieux qu'il faut renfermer ! Faites arrê­
ter le cardinal Pacca et autres adhérents du Pape ! " Pour se jus­
tifier, il rappelle dans une autre missive l’arrestation de. Boniface 
VIII par Philippe le Bel et l’emprisonnement de Clément VII par 
Charles-Quint. Il liasse bientôt des écrits aux actes.
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Le gouvernement Haultain vient, paraît-il, de donner effet A 
recommandation du R. I*. Lacombe appuyée des influencesune

voulues, en décidant la création d’un poste d'inspecteur Cana­
dien-français et catholique pour les écoles de la minorité au Nord- 
Ouest. Le salaire affecté A cette nouvelle position sera de $1,400.

>1. Haultain exige que le titulaire soit diplômé, qu'il ait des 
certificats d’une université et qu’il possède parfaitement les deux une 

Lagt 
et Ai 
retir

langues.
Nous nous réjouirons de cette concession faite aux nôtres, si 

la nouvelle se confirme, car elle est de nature à améliorer quelque 
leur situation scolaire, qui n'était guère brillante jusqu’icipeu

dans les Territoires du Nord-Ouest. I
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Une cérémonie imposante de prise d'habit et de profession 
religieuse a attiré l’attention, çes jours-ci, sur une modeste com­
munauté, celle des Petites Filles de St Joseph, fondée à Montréal 

AI. l’abbé Antoine Mercier, P. S. S., ancien curé de St Jacques,par
le 27 avril 1857. AI. Mercier naquit A Lyon, le 14 niai 1817 et mou­
rut A Montréal, le 12 avril 1875. L'établissement actuel, rue No­
tre-Dame de Lourdes, est le troisième occupé par la communauté: 
le premier était situé rue Cathédrale et le second, rue Labelle.

L
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tion qui devra recevoir une réponse claire et définitive, à la pré­
sente session des chambres fédérales. Déjà l’honorable M. Cas- 
grain a donné avis des interpellations suivantes :

“1. Y a-t-il eu quelque correspondance, depuis la dernière 
session, entre Sa Sainteté le Pape ou le Sacré Collège de la Pro­
pagande ou aucun des archevêques ou évêques catholiques 
romains du Canada et le gouvernement ou aucun de ses membres, 
au sujet de la question des écoles du Manitoba ?

“2. La minorité catholique romaine du Manitoba a-t-elle 
accepté le “règlement Laurier-Green way'* à ce sujet ?

“3. La dite question des écoles du Manitoba est-elle complé­
ment et finalement réglée ?

“4. Si oui, quel arrangement Muai a été adopté et quels sont 
les termes du règlement ?

“5. Quand le règlement définitif a-t-il été fait ou adopté par 
la minorité catholique romaine du Manitoba ?”

Le correspondant parlementaire de la Prime à Ottawa envoie 
à son journal les renseignements suivants à ce sujet :

Ceci n'est qu'un commencement, car il parait qu’une demande 
importante va être faite au Sénat. Un sénateur qui a eu l’occa­
sion de rencontrer Mgr Langevin au Nord-Ouest, il y a quelque 
temps, et qui causait avec lui de la question des écoles, lui de­
mandant si la lutte était terminée, si la question était réglée, si 
les catholiques étaient satisfaits, a reçu, à sa grande surprise, de 
l’archevêque du Manitoba une réponse absolument contraire à ce 
quo répètent continuellement les journaux ministériels. Mgr Lan-

contraire, les catholiques n’a-gevin lui aurait dit que, tout au
vaient reçu que des concessions insignifiantes et insuffisantes, q 
ces concessions, do quelque valeur dans les comtés ruraux, étaient 
sans valeur dans les agglomérations de quelque importance, et 
Sa Grandeur a terminé en conseillant au sénateur de demander 
communication d’une lettre sur la question qu’Klle a écrite à sir 
XV. Laurier, il y a cinq mois, une lettre rédigée avec grand soin 
et circonspection et qui énumère les griefs qui subsistent pour les 
catholiques «lu Manitoba. Cette lettre n’est pas marquée confi­
dentielle, a dit Mgr Langevin, et elle sera sans doute produite si 
la demande en est faite au Parlement. On peut donc s'attendre 
à la demande au Sénat, aussitôt que le gouvernement aura ré­
pondu à la Chambre.

Nous croyons que ce renseignements ne seront pas démentis 
(plant à leur substance.

Nous avons reçu nous-même de source confidentielle des ren­
seignements qui nous éclairent sur l’état actuel de la question et 

permettent d’affirmer qu’elle est loin d’être réglée à la satis­
faction de la minorité catholique. Nous nous tairons pour le mo­
ment sur certaines démarches et certains incidents qui démon­
trent la persistance avec laquelle on voudrait, en certains quar­
tiers, faire accepter comme règlement définitif un simple moduH
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“mande) que Von voua représentait hier soir dans une autre* 
“enceinte (au collège des Jésuites) en des tableaux si grandioses, 
"eut finie en Allemagne, mais perniate au Manitoba."

Voilà, croyons-nous, le mot caractéristique de l’état présent 
de la question colaire. De tout cela, il résulte évidemment que 
la question n'usi pas réglée, que la sollicitude pastorale est tou­
jours et plus que jamais en éveil, que les mêmes démentis auto­
risés repoussent constamment le même mensonge intéressé. C’est 
même ce mensonge, colporté partout par le fameux Sifton, l’un 
des bourreaux originaires de la minorité catholique, qui aurait 
provoqué, de la part de Mgr Lange vin, la protestation à la fois 
énergique et modérée dont parle le correspondant parlementaire 
de la Prenne.

Du Manitoba en réponse à la Vérité de Québec :
La Vérité se méprend d'ailleurs sur la portée des remarques 

que nous avons faites an sujet de la formule du serment.
Nous 11e prétendons pas que les instituteurs se parjurent par 

le fait de la signer ou de l'asser.menter. Notre prétention est 
qu’ils ne peuvent la signer qu’autant qu’ils se sont conformés 
entièrement à l’Acte des Ecoles Publiques et aux îèglements qui 
en dependent. C’est-à-dire qu’il faut que leur conduite soit 
d’acûord avec la formule.

Mais alors il ne faut plus nous parler de ces écoles comme 
étant des écoles catholiques : il ne faut plus prétendre qu’il est 
loisible aux instituteurs de ne pas tenir compte, en pratique, de 
certaines parties de la loi. Si. pour appliquer cette loi d'une façon 
plus conforme aux idées catholiques, ils l'enfreignent ou s’en 
écàrtent, même légèrement, nous* ne voyons pas qu'ils puissent 
assermenter la formule sans se parjurer.

Nous croyons en toute sincérité que cette proposition est
exacte.

Le sens de ce que nous avons écrit à ce sujet, aussi bien que 
le sens des paroles du Mouvement Cafkolùpie, ne diffèrent point 
de cette proposition.

C’est tout ce que nous avons entendu exprimer, en effet.

AUX ETATS-UNIS

Une dépêche de St Louis, Mo., annonce la mort de Mgr. Ja­
mes Duggan. Le défunt avait perdu la raison en 1870 et on avait 
dû l’enfermer dans un asile d'aliénés. Il avait, cependant, des 
moments de lucidité.
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Son Eminence le cardinal Satolli dément la 
,■prochain voyage aux Etats-Unis.
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ÎTALtrc. La santé du Souverain Pontife 
lement. Les dépêches 
messe.

se rétablit gradnel- 
anuoueent qu’il a pu ces jours-ci dire la

La maladie de Léon XIII a provoqué dans l’univers
, , 1,,',,,ve">ent do sympathie et de douleur. On dit que le 

jour c e la publication des dépêches annonçant la maladie, 28,000 
télégrammes sont arrivés au Vatican demandant des nouvelles 
cle 1 illustre patient et transmettant des 
sentent.

unimmense
.15

fvœux pour son rétablis-

^ 20 janvier dernier, pendant sa visite à, Home, S. E. le 
cardinal Richard, archevêque de Paris, adressait au Souverain 
I ontife une ettre dans laquelle il lui rappelait que Pie IX a bien 
voulu bénir les travaux de l'église du Sacré-Cœur à leur oommen-
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cernent et que l’on espère cette année terminer ce grandiose édi­
fice. Il lui ceraandait d'en bénir le couronnement, exposant que 
cette bénédiction serait “tout à la fois une récompense pour les 
services accomplis jusqu’aujourd'hui et un puissant encoura­
gement pour mettre cette année la dernière main A l’œuvre."

Z.
1,

II
Le Souverain Pontife a répondu par ce billet à l’illustre cl

prélat : !>■

Ihi Palais du Vatican, 7 février, lKiltl.
Vous laisserez à la postérité un monument de la piété pu- 

bhque avec lequel il y en a peu qui puissent être comparés Que 
vous ayez le bonheur de mettre la dernière main a l’édification 
de ce monument, comme nous le demandons A Dieu, qui vous a 
fait la grâce d’entreprendre une o uvre de si grande importance !

Léon XIII, pape.

—Au commencement de ce mois, S. E. le cardinal Goossens, 
archevêque de Malines, a remis au Souverain Pontife une somme 
de 100,000 francs, première partie de la souscription organisée 
par l’association des journalistes catholiques belges eu faveur du 
Saint-Siège et dont nous avons déjA parlé.
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—Le dernier décret de la Congrégation de l’Index annonce
la soumission de M. James Duggan, auteur de Steps towards 
Reunion.

France.—Nous noté à maintes reprises déjà le motive- 
meut hostile A la Franc-Maçonnerie développé dans les foules par­
les accointances de la secte avec la Juiverie, et quelques-unes des 
protestations soulevées par la faveur avec laquelle elle 
traitée, alors qu'on perquisitionnait dans les bureaux de diverses 
ligues. Nous allons continuer.

Tout récemment, “ l’un des membres les plus influents du Con- 
seil de l’Ordre du Grand Orient do France, l’un des mieux docu­
mentés," ainsi que s’exprime le Temps, auquel ce monsieur a fait 
ses confidences, a donné une grande interview exposant, au point 
de vue maçonnique, la situation légale de la secte et le caractère 
de son activité.

avons
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Noua ne relèverons dans ce tnctum, que ce qui regarde les 
principes de la Maçonnerie. La situation qu’elle occupe au regard 
de la loi française C’intéresse que dans une mesure très 
freinte. D’ailleurs, ceux qui voudront s'édifier lA-dessus

ne nous
raison 
des es 
tir foi; 
une Sc 
ésotéri

res- 
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ront dans la Franc-il,u;onnene d/nimu/née, livrais.......le décembre
1898, une étude de M. P. Antonini sur la Franc-Maçonnerie et la

N<
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interviewvéWle 116 lti f*«eient

e»«rtzrïï;,^r."rr‘T~ - ■»- ».

effrontément du public lorsqu’il afli„. UP 6’, !luteur se moque
pu» de politique militante. “le q"e a 8ecte ,le s'occupe

qui le» renseignera de fa 
les dires du F.'.

Nous citons :

selk tels que des^pldl'osoph^sHet tu)!!* tels* morale ”“iver-

..oils1:: voliti?r

que ce soit, et nous bornons iiùtr,?'i l" ,V que,lll'e élection 
trines. Nous sommes, par cela mfil * * elaboration des dor- 

Pouvoirs publies, puisque a ZparV'd^8 C<i"St"“,s 11'ec
80Vm'eS 01,1 t,ouvé le»>- Point «l’appui* danses^og"s"des^fraai-s-

mnçoiisi iaiLbaim!eiiaib!t“uaai<si^,it(a<;feml'7par ^ '«•*«*-
fayette, Danton, Hoissy d’Anglas • nîri. C“mil,e uesuioulins, La­
des Neuf Sœurs, d’où vient la Déclaration d ft>,PM,'.tl'""it a la loge 
Voyez, de nos jours : les l„is d’enseigneZiÏT de l'l"-„me.
le 'I'Voice défendu par Naquet S T la,q,,e e‘ obligatoire
tentissant discours du I)r lilatin et “e'at'on votée après un re-
jours il y eut accord entre nos représentai?1'1?.8 refo, ll,es •' Ton­
des pouvoirs publics. P sentants et les représentants

maçons.

Il .V a là des■.«-St'S”'"*

ont provoqué de nombreux 
Ligue tie la Patri

e-mayon interviewvé P»"' le Temps 
président de la 

re, un écrivain fa­
re..,arquabie dont voici iÏÏLSU’S: *

commentaires. Le 
c française, M. Jules Lemaît 

meux et qui n’est pas clérical, a publié à 
i an*, un article
téressaots :

rialdnï/'jl^i^Tu^^taT''1966
ais qu'este,!e, que,ilettZiœ^e P

r- -
corporation célèbre pourront tou joli,1 JZ’J™ mv,ab‘^ de cette 
trompons, que nous parlons de ce que ?, ? î qlle 1101,8 nous
s ££* .. ............... ..  - e

par décret impé-

C'est lupour'lesque'lles'eUe Darairl?^0"ner'e’ et •»-« l'une des
des esprits très libres. C’est une in nîlT? et déP|ai8“nte même i, 
tir fonctionner ténébreusement P6’1 agréable de sen■me «ociété tout entourr m’ySUeouPrrt "" toi,ieu de nZl 
csoteimiue. ses rites cachés, ses signes’in^o mus'de !"8eigUemeD‘ 

Nous sommes informés aussi, plus ou mllh, ^'~nes

luisons
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des insignes, des bannières, du cérémonial de cette puissante 
grégation. Vu du dehors, cela prête à sourire aux profanes. Et 
en même temps, cela cause une inquiétude, un malaise, quand on 
songe que ces tnômeries ont pour objet de fortifier, chez de secrets 
adhérents, le dévouement à une œuvre qui nous demeure incon- 

C’est toujours ennuyeux de ne pas savoir, de sentir tout 
près de soi un secret dont ou n’est pas. Et cette irritation invo­
lontaire, nulle secte religieuse ne la donne au même point que la 
Franc-Maçonnerie.

con­

nue.

***

Toutefois n'exagérons pas notre ignorance. Nous avons du 
moins, sur cette confrérie fameuse, des soupçons, des présomp­
tions et même quelques notions assez sûres.

Ces notions, ce n'est point dans la lettre onctueuse et suave
du Conseil de l’Ordre du

<•

d’“un des membres les plus influents 
Grand-Orient de France”, publiée l’autre jour par le Tcnipn, que 
nous les avons puisées. “ Nous soin mes constitués, dit l’éminent 
Maçon, pour l’étude de la morale universelle, tels que des philo­
sophes et non tels que des politiciens. Jamais nous ne nous mê­
lons à la politique militante, etc.”.

Il est bien clair que le membre influent se moque de nous, et 
assez lourdement, il raille encore, lorsqu'il allègue les belles rela­
tions <le la Maçonnerie, et que les têtes couronnées “en sont” tou­
tes. Que ne rappelle-t-il, pendant qu'il est en train, le F.\ Berryer 
et le F. . Pie IX ?

OÙ il est plus sérieux, in iis peut-être imprudent, c’est quand 
il écrit : “ Le gouvernement français nous a fait plusieurs fois 
offrir la reconnaissance d’utilité publique qui, à son avis, complé­
terait, l’autorisation légale dont nous jouissons, en nous permet 
tant de recevoir des legs. La question fut posée plusieurs fois 
devant le Conseil du Grand-Orient ; le Conseil l'a toujours résolue 
pour la négative. Nous sommes donc légalement autorisés, mais 
non reconnus d’utilité publique ; et cela nous convient ainsi.”

On se demande : “ Pourquoi cela leur convient-il ainsi ?” Et 
l’on trouve aisément la réponse.

Le membre influent semble confesser que sa confrérie n'a pas 
la passion du grand jour. Lui-même ne paraît pas avoir l'amour 
de la precision. Nous lui ferons remarquer qu’il s’agit de la Franc- 
Maçonnerie en France ci à l'heure qu'il eut.

La Franc-Maçonnerie est ensuite 
j’entends une association organisée pour agir sur les élections et, 
subséquemment, sur les élus eux-mêmes et sur les gouvernants. 
Je n’en produirai qu’un témoignage pris entre mille autres : “Vos 
candidath l’ont emporté presque partout. Nous sommes profon­
dément heureux de leur réussite, bien certains qu’au Palais-Bour­
bon comme ailleurs, ils s’inspireront toujours de la solidarité 
çonnique, et qu’ils poursuivront infatigablement l’application de 
nos principes.” (Hulletin du lirand-Orienl 181)3, p. ;>01.) Il serait 
curieux de faire le compte des maçons qui ont été ministres 
depuis vingt ans, de ceux qui sont députés ou sénateurs, 
de ceux qui sont hauts fonctionnaires. Je crois que le total 
en serait impressionnant. On en tirerait sans effort cette conclu-
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maçonnique. s’ etit proprement l'esprit
^te ®>• -'est de faVou illtran.
Pl'ie'; que prône le •-membre inlU.ént'Nh,"!" ' ? ,"t.to “ PMIoso- 
lj article 7, les -décrets”, |a laïcisation de ,!laei ?" ("'a“d-Olïent. 
des "curés sac au .lus" sont des œuvresIssentieM8,"1"1^"1' 1,1 ,oi 
ques. La .Maçonnerie a même il v a vinL-r • e**BlnenC uiaçonni- 
rites de tout vestige de déisme elle I Sé'ZT’
veut la tradîtio'n'des corporation^d'nn * é6 ^“«‘‘«"de,
cathédrales, on peut diie qu’elle fn„* V,lü,î], 9.1,1 édifiaient le.s 
puisque, après avoir bftti les églises |.B,1‘ellt dev'e de ses origines, 
A les abattre. K elle ‘■'«■vaille principalement

JT Certai“etrelois. Chaque Loge est autonome • ’*"aialllt«,'ieme d'au- 
cueilli dans toutes les Loves . ’ m«ls chaque frère est ac-Aues de ralliement ÜÎ les nl.e' et •«"

pendant la guerre, le "signe de détresse” fait VS'"'e
mand blesse à un “frère” français on P1,11 alle-
con éprouvé des soins particuliers A cela 8®uumt’,val"'t «■■ ma- 
<lnc. C'est très bien de secourt,?,,, 1" L "* " avo,w li*> « 
cou. Seulement, c'est encore mieux de secourir'

parce qu'ils sont des homm "lalllel"

mvs

gland 
coni nie le

roux, étrangers ou non,

.. :r=*' =hl>«see par quelques amis à la suite de la repro.îuctïn/'"6 ,0'’ 
journaux des statistiques sur les missionnaires fournies p^M

l.toy <la,,s lB be,u, discours que nous avons eu le plaisir I 
produire, une série de chiffres très intéressants 

Aous les reproduisons :

300, au lieu d’environ 70,114 (dont 17 31 11 «‘teignait pas
compte aujourd’hui ? La Compara!!!H h°m,nes)’ q„e l'on 
Siècle, serait bien un peu humiliante pour les siècle? "°tle

Nous répondrons que le chiffre non,. v„ •“; P'eeedents. 
ment, ou pour la fin du dix lmitiL^L, “é! 17*“- Précisé- 
exact, mais qu’il serait honteusement faux et exti .l"'obablel,|ent 
■■eur a la vérité, si on l’étendait h tout le d? u?!f'Ue"le,,t ™fé- 
méiiie aux deux siècles précédents Nm,« „i ,X l u‘ ”'lle siècle ou 
les éminentes autorités auxquelles les ionr’n' V°nS dai|leurs que 
cette statistique, n’ont rien conclu de para» "X °Dt emp*«n* 

Le chiffre si faible de 1780 tient à ce que la r™
Jesus avait cessé d’exister depuis 1773 J c°mpagnie de 
avaient été forcés de revenir presque tous en F ^ mission"aires 
avaient même été ramenés violemment plusi6ur?an;i^a,,lupart
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cette d«te, il In suite de la suppression anticipée de la Compagnie 
en Portugal et en Espagne. Or, la Compagnie de Jésus, depuis 
les premiers temps de son existence jusqu’au milieu du dix-hui­
tième siècle, a toujours fourni le plus grand nombre des mission­
naires en pays infidèles ; son contingenta dépassé habituellement, 
et souvent de beaucoup, les contingents de toutes les autres so- 
ciétés réunies.

Salis avoir fait de profondes recherches sur le sujet, nous 
pouvons donner les chiffres authentiques qui suivent, et qui suf­
firont A prouver que les trois siècles précédente, s’ils sont iufé- 
ricurs au nôtre pour le nombre des missionnaires, ont cependant 
bien dépassé le chiffre de 300. Nous regrettons de n’avoir à notre 
disposition de chiffres précis que pour les Jésuites.

Vers 1080, environ un siècle après sa fondation, la Compa­
gnie de Jésus avait A présenter un état officiel de ses missions A 
la Sacrée Congrégation de la Propagande. Voici, d’après cet état, 
les chiffres de ses missionnaires par pays :

Dans les Indes occidentales d’Espagne 
Amérique septentrionale ou Canada..
Amérique méridionale..................................
Grèce.................
Syrie et Perse
Angola, Congo et Mazagan ...............
Brésil..................................................................
Territoire de Goa (Inde portugaise)
Malabar...........................................................
•• Près du Japon ” (Indo-Chine)....
Chine..................................................................
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1
i
(
1
1
t
<
I195

50
21

I20•i* c10
c9
q12
qoo
c30

15
à30
q
t500Total

En 1702, environ dix ans avant sa destruction, la Compagnie 
tie Jesus comptait, dans les pays hors d’Europe, 3,102 
apostoliques, dont 523 en Asie et Afrique (y compris 25 mission­
naires français en Grèce), 2,739 en Amérique.

Pour finir, si on désire savoir combien de missionnaires elle a 
aujourd’hui, nous dirons qu’ils sont 3,079. dont 54 dans 1 Europe 
orientale, 900 en Asie, 231 en Afrique, 1250 en Amérique, 350 en 
Océanie. Dans ce total les Jésuites français qui, en 1715, étaient 
déjà plus de 290 dans les missions du Levant, d’Asie et d’Améri­
que, entrent maintenant pour plus de 070 missionnaires.
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M. Cli. Cuillemant résume en quelques pages intéressantes, 

dans la Revue du clergé français, les œuvres diverses, écrits et 
discours, dans lesquelles la pensée de M. Brunetière se rapproche 
de plus en plus du catholicisme, et conclut en ces ternies :

ni
C
1g

P«
Cette étude aura mis sous nos yeux un grand exemple de 

courage et de désintéressement ; elle nous aura appris qu’il faut 
savoir aller jusqu’au bout de nos idées, et ne pas reculer devant 
leurs conséquences, aussi inattendues, aussi pénibles a l’amour- 
propre, aussi impopulaires qu’elles puissent être.

Et même si M. Brunetière devait—ce que nous ne croyons

gl

lu
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.i'iÆassaza «F255 ^saars ,„:•
Parti des confins du pessimisme de Schopenhauer, de révolu- 

tionnisme d H Spencer, et de l’agnosticisme qui en est le fond • 
mais de tout temps ennemi du dilettantisme, du 
de égoïsme sous toutes leurs formes ;-ayant parfois poussé trop 
loin sa réaction contre la science et la raison, qui ne lui avaient 
pas donné tout ce qu i! en attendait attiré d’abord vers le ca­
tholicisme parce qu il a de plus absolu dans ses dogmes et sa dis- 
cipline pms séduit par les services qu’il peut rendre et qu’il rend 
partout dans le désarroi moral et social oi. nous nous débattons;

en tout cas, et, en toute circonstance, courageux iusou’à la té. 
mérité, franc jusqu’il la brutalité, logique jusqu’à la cruauté si 
I on peut ainsi parler ; habitué à pénétrer jusqu’au fond des 
choses et à ne pas se payer de mots, voilà, en quelques traits 
comment nous nous représentons M. Brnnetière, voilà, en quel­
ques lignes, les principales étapes du chemin qu’il a suivi Si 
quelqu un nous reprochait d’avoir mis dans cette étude trop de 
“fcl‘ce"11 d indulgence, nous lui dirons que nous nous soin-
à m 2 , fer PBr T pftrolea ,le Wi»ema„, qui eut à répondre
à .me accusation analogue : “ Ne jugeons et ne condamnons 
que nous-mêmes, et ne regardons les autres qu’avec une affee-
ch2étT«2n2àtd’ '■ A0llVlent de .ttilldre ,me main bienveillante et 
chétienne à des frères, encore hésitants, peut-être, mais, j’ensuis 
convaincu, sincères ; comme il faut faire rougir et forcer 
lionte au silence les caractères hargneux 
ciraient repousser leurs

naturalisme et

par la
et méchants qui vou- 

avances et se moquer de leurs angoisses.”
-Le gouvernement de la République, sur l’initiative de M. 

Delcassé, ministre des Affaires étrangères, vient de i__. 
valier de la Légion d’honneur, M. l'abbé Perosi, le grand

nommer che- 
musicien.

Angleterre.—Le 12 avril prochain, la Chambre des Com­
munes discutera en seconde lecture le projet de loi dit “Roman 
Catholic Disabilities Bill” et faisant disparaître les articles de 
loi qui encore aujourd’hui rendent les catholiques inéligibles aux 
postes de Lord Lieutenant d’Irlande et de Lord Chancelier d’An­
gleterre. On espère que ce bill sera adopté. Les prescriptions 
qu'il est destiné à supprimer ont déjà barré le chemin des plus 
liantes dignités k des hommes 
Lord Russell of Kiliowen.

comme le marquis de Ripou et

Cela fait rappeler le fait que les lois anglaises contiennent
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encore d’autres dispositions qui, bien que devenues lettre morte 
aujourd’hui, considèrent les catholiques comme des parias. Nous 
11e savons si la suppression de ces dispositions est comprise dans 
le projet de loi dont nous parlons plus haut.

On sait qu’à l’heure actuelle il se fait dans tout l’empire 
mouvement pour faire retrancher du serment que prêtent les 
souverains anglais à leur couronnement, tout ce qu’il a d'insul­
tant pour les catholiques.

-Le marquis de Ripou, ancien v’ce-roi des Indes, a récem­
ment été élu président du conseil suprême des sociétés Saint 
Vincent de Raid d’Angleterre.

Le marquis de Ripou est un homme d’état de réputation 
universelle. Ce fut autrefois l’un des plus liants dignitaires de 
la maçonnerie anglaise.

La reine Victoria vient do faire remettre à Mgr. Stouor 
un magnifique cadeau en reconnaissance des services qu’il a ren­
dus à Rom 3 au gouvernement et aux catholiques anglais.
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Espagne.—M. Sagasta, l’ancien premier ministre d’Espagne, 
dans une interview publiée par Y Impartial de Madrid, a déclaré 
qu'il ne comptait pas faire d’opposition au cabinet Silvela, à moins 
que celui-ci ne prît des mesures réactionnaires. Dans ce dernier 
cas, il le combattrait à outrance. La “réaction”, c’est la bête noire 
des libéraux espagnols et aussi des loges de la péninsule, qui pa­
raissent craindre qu’un immense mouvement de rénovation reli­
gieuse, analogue à celui qui se produisit en France au lendemain 
de la guerre de 1870-71, ne suive la guerre hispano-américaine. 
Leurs journaux donnent avec ensemble contre les réactionnaires 
<pii, les réactionnaires que, bref, ces affreux réactionnaires 
coupables de tous les malheurs passés, présents et à venir de l'Es­
pagne.
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Un document qui n’est sans doute pas unique en son genre, 
et <pii traduit avec leurs principes les sentiments qui agitent ac­
tuellement l’Ame des sectaires, a été récemment publié par le 
Diaro Catalan, vaillant journal catholique. Il est tellement im­
portant (pie nous le reproduisons en entier, malgré sa longueur :

tiv
fin

qu
d'a
voi
l’aia.«. p.-. n.e. e, •. ii.*.

La Grande Lo(/e Symbolique Régionale de Catalogne et de* liai car en

A toutes les Puissances, Autorités et Corporations Maçon­
niques, autonomes ou juridictionnelles existant sur la surface de 
la terre et à tous les hommes libres.
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S.1. F.'. U.\
Vénérables Frùres,

..r:t,,srr uzæxz SsK.isSr
vires engloutis et des milliers d'iioinmes sacrifiés, tels sont jusqu'à
fnita rp h" ,|es .resultati» 1d’l'»e guerre aussi désastreuse qu'in­
juste. Cependant, ces résultats si funestes ne sont rien en compa­
raison de ce que nous réserve l'avenir si les hommes de conscience 
libre ne s unissent pas pour sauver notre pays de la plus grande 
des hontes et de la plus terrible des chutes. 8
„,„0.,1La llbfrte’ et ave® elle la civilisation et la tranquillité de l’Es- ' 
pagne sont menacées de mort : on nous annonce, avec une impu-
tio êpÔHtiq"'ee'î™eTgi,Zee'1 régé,,“r-‘to"r' "n® ®ff'°>'ab'« -ac 

Le Jésuitisme, avec ses criminelles maximes morales, eon-
mettatiTà^mflTl^Tff "' ®B parlemellt9- les rois et les Pontifes, 
mettant à profit 1 indifference que montre le pays en présence de 
si graves événements, s’apprête à déposer 
cnsie et à livrer bataille à la science et 
du pouvoir.

son masque d'hypo-
1 I A l'ombre d'une piété qu'ils n^jtmaL pratiquée! 
les membres de cette iuueste institution prétendent s’empare! en­
tièrement de ce qui reste de notre malheureuse Espagne et la

agjasaarÆ
enthousiasme et 1 intelligence de la tête, sont cause de l'ignorance 

delà vi‘edeP 'T ^ d<i? f'lUteS «"'“"‘i’-es dans les dernières années
£ëm£îw dlTpiü”rempêdm'de6

tr v iTlLlrr,,X q H pas96flent' 1“® qui exploitent celui

lîifKS £ZStf*LtZïr‘: ...... *
Dans tous les projets régénérateurs proposés à la publicité
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démasquant les fauteurs do tant de calamités et essaye de rete­
nir la société espagnole dans la voie de perdition où on la con­
duit. Il est nécessaire que l'on ranime dans le» cœurs un géné­
reux sentiment d'amour pour ses frères et dans les intelligences le 
désir ardent de la recherche de la vérité dans toutes les branches 
des connaissances humaines. Ce n'est qu’àinsi que sera possible la 
régénération si nécessaire de la nation espagnole. Amour, science 
et vertu, voilà la formule du progrès île l’humanité, et c’est sous 
leur égide que doivent se réunir tous les vrais libéraux, à quel­
ques fractions politiques ou sociales qu'ils appartiennent, s’ils 
veulent empêcher la marche audacieuse des ennemis de la civili­
sation moderne. La Franc-Maçonnerie, sentinelle avancée du 
parti du progrès, ne se laisse jamais abattre, et, «ère de la subli­
mité de ses principes, lutte sans trêve ni repos contre les ennemis 
de toute initiative scientiHque, de toute liberté politique, de toute 
justice sociale, pour garantir l’avenir des peuples, les préserver 
<ie 1 avilissement et les animer dans la marche du progrès.

Les hommes les plus savants dè toutes les nations, les chefs 
des Etats les plus puissants, les philanthropes de tous les pays, 
les citoyens libres composent les rangs de notre armée civilisa­
trice : avec l’assentiment île tant d’éléments, forts de leurs droits 
et de leur indiscutable autonomie, les francs maçons de Cata­
logne et des lies Baléares, réunis en grande loge symbolique ré­
gionale, élèvent la voix pour dire à tous leurs frères dispersés 
la surface du globe La patrie est

s p sur
danger : la réaction jésui­

tique noua a amenéa à cette triste situation. Nous avons besoin de 
tous pour déloger nos ennemis des fortes positions qu’ils 
peut, grâce à de puissantes influences. Faites connaître à tous 

pii peuvent vous entendre, que la régénération de l’Espagne 
est impossible si tous les libéraux ne se rallient pas autour de la 
franc-maçonnerie, qid respecte toutes les opinions politiques et 
religieuses et dont le programme comprend des principes «le 
raie communs A tous Jes hommes honorables.

Ce n’est qu’en formant une coalition énergique, une école 
mutuelle de morale sociale A portée de tous, et en modifiant A 
chaque instant le code de nos études d'accord avec les nécessités 
de l’époque (pie nous pourrons sauver notre patrie et la mettre 
au niveau supérieur des peuples libres et civilisés.

Eveillez-vous donc de votre sommeil, revenez A l’activité de 
l'intelligence. Travaillons plus que jamais pour nous instruire et 
pour répandre autour de nous le fruit de nos études et le résultat 
de nos méditations : soyons les ouvriers infatigables du progrès, 
et poussons en avant ce |>euple qui semble indifférent, mais qui 
n’attend que la lumière pour embrasser la bannière de la vérité, 
le drapeau de l’éternelle justice.

Recevez l’embrassement fraternel.

Barcelone, Janvier 1899. 

Le (irand Secrétaire,

J. C. Kardec.

1
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Le (Irand Maître, 

E. L. Newton.
l
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—On annonce la mort de Mgr Catala y Albosa, évêque de- 
Barcelone depuis 1883, décédé dans la nuit du 21 février, à l’Age 
de 64 ans.

Portugal.—Nous lisons dans le Bulletin aaléaien de mars un 
article intéressant dont nous faisons ce bief extrait :

Les Fils de Don Bosco rencontrent au Portugal les sympa­
thies les plus encourageantes et les plus universelles. Dans le- 
court espace de peu d’années, il leur a fallu, pour répondre aux 
appels les plus pressants, pourvoir A l’installation d’Œuvre» 
salésiennes en maints endroits simultanément. C’est ainsi qu’il» 
ont pu les implanter à Lisbonne même, où deux Etablissements 
de ce genre en sont déjà à se consolider dans la voie d’une éton­
nante prospérité. Braga se félicite également d’abriter dans son. 
sein le germe plein d’espérances, du dévouement salésien.

Corée. - Peut-être sommes-nous à la veille d’événements qui 
modifieront la situation politique de la Corée et peut-être aussi les 
conditions faites au catholicisme en ce pays.

Le christianisme fut introduit en Corée il y a un peu plus 
d'un siècle. Ses apôtres et ses disciples ont passé à travers toutes 
sortes de persécutions. La dernière persécution générale date de 
1866 et pendant les dix années qui la suivirent, il n’y eut pas de 
missionnaires en Corée. Aujourd’hui, on y compte trente-quatre 
missionnaires de la Société des Missions étrangères de Paris, six 
prêtres indigènes, vingt-huit étudiants ecclésiastiques et cinq 
catéchistes. Le chef de la mission est Mgr. Mutel, vicaire apos­
tolique. Pendant l’exercice 1897-08, on a enregistré 3,064 conver­
sions de payons adultes. La population catholique de Corée s’é­
lève à 35,546 Ames, possède de nombreuses églises et des écoles 
que fréquentent plus de 700 enfants.

Le premier prêtre martyr qui ait arrosé ce sol de son sang, 
est un prêtre chinois qui fut martyrisé le 31 mai 1801. En 1839, 
Mgr. Imbert et les Pères Jacques-Honoré Cliastau et Pierre-Phi­
lippe Maubant, en 1860, NX. SS. Simeon-François Berueux et 
Marie-Nicolas-Antoine Daveluy, les Pères Bernard-Louis Beau- 
lieu, Siméon-Marie-Antoine-.!ust Ranfer de Bretenières, Pierre- 
Henri Dorie, Pierre Aumaître, Martin-Luc Huin, Michel-Alex­
andre Petitnicolas et Charles-Antoine Pourthié payèrent de leur 
vie leur ardeur apostolique. On ne compte pas les convertis qufc 
furent martyrisés en 1866 ; leur nombre est trop grand.

27 mars 1800.


